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BUFFET i
Déjeuners à midi
Thé — C hoco la t — Café, etc»
Les objets pour le buffet seront reçus avec 
reconnaissance et l ’avis chez Mme Jo h n  
B crgner, Florissant, 21.___________ T2697
ON CHERCHE
àp l ace r jeune garçon, âgé de 13 ans, dési­
reux d’apprendre le français, dans une hon­
nête famille de la Suisse française, où il trou­
verait bons traitements et pourrait être occupé 
soit dans un magasin, soit aux travaux cham­
pêtres. On payerait, au cas donné, une petite 
pension selon convenance, ou on prendrait 
■en échange aussi garçon ou fille qui veut 
appron. l ’allem. S’ad. à M. Henri Wunderli- 
Heusser, à Meilen, lac de Zurich. T269-1
Jeune Allemand
(munichois), de très bonne famille, cherche 
pension  ontièro chez un pro fesseur
français pour se perfectionner dans le fran­
çais et apprendre la langue anglaise, 
i Adresser les offres avec indications détail­
lées, prix de la pension et des leçonR, sons 
chiffres Kl. H . 1988 & R odo lphe  Mosse, 
î» fUtmicli. T2695
‘Donne coiffeuse p. dames, cb. abonnements 
D  à domicile dans clientèle choisie. Adres. 
offres sous No 231, Tribune, Mt-Blanc. 5378
On dés ire  p rendre  en pension
deux ou trois enfants
village vaudois ayant gare. S’adresser Mme 





O F F R E S  D EMPLOIS
1 enno fille bien racomm., ch. place pour t. faire 
«I dans bonne famille. — S’adr. par écrit, chez 
Mmo Micbat, rue de la Violette, 17. 5422
I
iugèro, cherche journées régulières. — .Ecrire 
j  à Mlle Brnderor, rue de la. Halle, 1. 5,”
I
 personne, 27 ans, dés. rempl. pr t. t., ou pr f. de 
chamb. S’ad. H, GrandTlue, Mmo Henké. f>380
|Jers. d’un cert. âge.de t. mor.,ch. pl. de cuisin. 
\ pr lin avril. Bonnes références à disposition. 
S’ad. p. écrit, s. J .S .B ., S t-Jean, 6L, Gsnève. 5383
rès b. repasseuse, recom., dem. journ. particul. 





Ecrire M. 448, Tribune, Molard. 5366
"[ne personne sér., chercho place pr t. t.. chez 
J dame seule ou famille peu nombr. — S’adr. 
me Biihler, ruo des Pfvquis. 20, 2mo étage. 5373
ITalet de chambre allemand, sachant an peu le 
f  français, domande place.
Ecrire M. 449, Tribune, Molard. 63^9
A V-fc._N Ditlî a un prix do bonne occasion : nne très jolie sallo a manger moderne, cn 
bloc et non détnillê, buffet, table à 3 rallonges, 
servantes, six chaises on bon cuir, un jo li divun 
Magasins et revendeurs s’abstenir.
S'adresser à la concierge, de m idi & A  heures, 
avenue des Vollandes, 8. Genève. 6411
( Cherché oliien race danoise. 8e prés. Aiarco, Ch. 
[ j  des Cott&gen, 28 bis. Villa St-Théodulo. 5339
CHAMBRES A LOUER
. louer nne chambre meubléo aveo cuisine.
{ 8*adr. Chanteponlet, 9, concierge.________5379
louer, jolie chambre meubléo pour Monsieur. 
{ Qrini des Bergnes, 18, 5me, porto droito. 5396
louer pour Monsieur, jolie chambre meublée. 
[ S’adr. route de Chêne, 10„rer,-do-ch. 5367 
pers. sér. et stable, gde chamb. tranq., meub. 
{ au non, sol., élect. Rue Carouge, 5, 3e, g. 5278
(
^hamb. m. ds villa, parc ombragé, 2 à 3. Chemin 
j  Petite-Boissiere. 2, route de Chêne._______5397
olie chambre meub. pr Monsieur sérieux. S’adr. 
lfap.-midi à  M. Renaud, r. Borgnlonne, 1. 6864
ENSEIGNEMENT
ï ï
llem., franç., ital., méth. dir., avanc. rap. Prix 
[ mod. Fischer. prof., 12, t . Sismondi, 1er. 5416 
NGLAIS. Cours a  1Ü et 5 fr., conv. lo soir, leç. 
part. Ec. Crundall, 16, Etienne-Dumont. 5388
EMOISELLE franç., dipl. donne 8 leçons h fr. 
_ franç., allero. Mlle Maag, 11, rue Pradier. 5342 
ÏT'cole de comptab., Croix-d’Or, ltf. — Le 21 avril 
J  j ouverture des cours d’été pr Dames et Mess. 
Comptabilité en partie double (6 mois). Comptab. 
Américaine (3 mois). Programme à Péoole. 5168
«nne iille genev., dipl., désire donner leçons de 
français. Ecr. 232, Tribune. Mt-Blanc. 5415
J
 BÇONS de français, con vers., gramm., littérat. 
j  Mme Meylan, 24, Bourg-de-Four. 4me. 5204
A  L O U E R
A louer, lin octobre, au centre d* Annemasse, une belle arcade, avec arrière. — S’adr. café 
Prévoud. avenue de la  Gare, Annemasse. 5099
louer meublé gentil appartement de d pièces, 
au 1er, 8L, bd Cnrl-Vogt, de 11 h. à Ü h. 621S
louer appartement 2 pièces. — S’adresser bou- 
[ langene Dumontey, Pregny._____________ 5399
A REMETTRE
A
 REAÙSTTHE, pour cause de santé, bon oom- 
merce de mercerie et nouveautés.
Ber. *.30, Tribune, Mont-Blanc._____________ 5377
TROUVES ET PERDUS
-â U LOUVRE. On demande des apprenties pour 
lf\ l ’atelier, pas de courses.________________ T2715
rohitecte demande jeune homme pr travaux do 
{ bureau. Off. No 900, Tribune, .Bartholoni. 5392
A l*
;ents déposit. dem. part, par imp. huil.-savon. 
Charles fils, à Salon (Provence) France. 4330
(
Cherchée BONNE a to u t faire. Bons cart-iüeass. 
j  Rebaza, rue lâotard, 51. 6338
f )
B
emandé, jardinier, oélibataire, devant au*si 
faire du service do maxeon.
UREAU DU TRAVAIL, 5. Fusterie. 5tl3
omme de peine b. recomm., de prôfôr. ayant 
_ servi dans pharmacie ou droguerie, demandé 
la pharmacie Corraterie, 14.________________ 4290
EUNE HOMME ayant fréquenté une école de 
commerce et pratiqué, possédant en outre
[ueiques connaissances de la langue française, 
éeire faire pour nn certain temps, nn
APPRENTISSAGE DE COMMERCE
dans la Suisse romande. Certificats à disposition.
S’adresser sons M 2033 Lz, à  HAASEXSTEIN 
& VOGLER, LUCERNE.________________ HT2653
Î
eune homme do 14 à 16 ans, bien recommandé, 
est demandé comme aide dans les ateliers de la 
SOCIETE ANONYME DES ARTS GRAPHIQUES 
SECIIERON. 5345
Ï
a Maison Achille Roch, 21, rue au Mont-Blanc, 
j  cli. pr le 1er mai. une demoiselle de magasin. 
So présenter au 1er étage, do 1 h. 6, 8 heures. 5410
O
N demande de suite CORSAGEHES capables. 
Mlles Sigaud, rue St-Ours, 4. 5303
0 N demande ouvrièro et réassujott. coutur. — Rno Cou tau prolongée, 3, au 3me._______ 5363
<
iN  dem. ouvrière repassouso et réassujettie au 
F mois. — Basset, 9, ruo Marché.__________ 5370
0
N ch. jeune Iille, torle, hon., pr aider au mén. 
Adr. : boulev. Philosophes. 9, pension. 5285
O
N demande jeune lillo pour aider a la cuisine, 
aux salles et à servir. — Pension Hygiéna. 5, 
Quai-de-l’Ile, 2me. __________________________5336
O
N demande apprentie ou jeune tille recomm., 
désir, term. un apprent. do coutur. S’adr. ch. 
Mmo Jontet, Rond-Point, Plainpalais. No 1. 53S7
O
N dem. domest., sach. f. cuisine. — S’adr. le 
matin, 2. ruo de la Musa, 2me ét., p. g. 5391
ON demande une JEUNE l'ILLE  recommandée, pour aider au ménage. — S’adresser rue do 
Candolle, 22, entresol. 5423
O
N demande Iille lbrtc, recomm., connaissant le 
service de table, couchant chez elle. S’adr. 
Fnsterie, 1, 5me, Ire porte a. droite.__________ 5405
ON dem. cuisinière pr tout faire, environ 30ans, très bien recommandée, bon gage.
Ruo Pierre-Katio, 15. 3me.__________________ 5404
ON demande de suite une cuisinière active et bien recommandée. Se prés., Florissant, 21, 
2me. porte à gauche._________________________ 5403
ON demande une bonne à tout faire, pour petit ménage de deux personnes. Place du Port, 1, 
mogasin de tabacs._______________________  5385
O N demando de suite jeuno tille pr les courses, Rue d’Italie. 16, orne étage._____________  ôlOl
O
N dem. de suite ouvriers jardiniers et terras­
siers. — Zuber. horticulteur, Chènft. 6400
0 N dem. apprenties otréassujetties couturières. S’adr. Gatta, 3, rue de la Monnaie.______ 5881
N dem. pr un ménage très soigné, une bonne
_ . domestique, recommandée, de 20 à 80 ans,
tachant bien faire la  cuisine. — Se présenter, ma­
gasin Dimier, 1, place Bel-Air._______________ 5^ 35
O
O
N dem. fille forte, sach. f. ordia., pour ménage 
4 personnes, gages suivant capacité. — S’adr. 
rue de Hesse, 12, bme. porte à gauche._______ 5354
N demande personne sachant bien cuisiner et 
voulant aider dans la maison. — Se présenter 
de 9 heures à  10 heures et de 1 heure à 3 heures, 
•villa, chemin des Pleïades. 3, Champel.______ 5245
N demande des jeunes filles comme apprenties 
rétribuées de suite, bon salaire, plaoe durable. 
fabrique de brosses, Acacias. 6242ï )
ü
O
15  demando jeune homme ou jeune tille pr les 
‘ courses. Suzanne &JPanny>l,Corrat*rie. 52vi6 
N demande une domestique sachant cuisiner. 
Paris-IIonse, 9, rue dos Alpes. 52J2
Ï
)  EMPLAÇANTE femme de chambre, sachant 
\ un peu l ’anglais, auprès de dame anglaisa, 
oit voyager. Engagement 4 à  5 semaines. Se pré­
senter 11 à  12 h. Litbogr. Braun, Servette.
Tourneur-Reponsseur. La fabrique Holy frères à __ St-Imier, demande nn ouvrier capable et 
/expérimenté, bien an oonrant du métier de 




' ncien valot. de chambro maître d’hôtel, de­
manderait à faire soit des extras, soit des 
nettoyages, ferait petit travaux de jardins. — 
JBcriro 902, Tribune, 6, rue Bartholoni._______5420
ï i onne laveuse allem.,dem. des journ. queloon., régal. — Terreaux-du-Temple, 30, Bme. 5417
i )  on frappeur, conn. la forge et la lime, oh. place. 
P  S’adr. rne du Temple, 21. Trembley. 5409 
l i o n n e  cuiain., cert. ftg^ î, ch. place. Bonnes référ? 
S’adr. 17, ruo du Temple, 1er. 5408
tonne couturière demande journées.— Ecrire 
264, Tribune. Monnaie._____________  5323
f^uisinière remplaçante, cherche plaoe. — Ecr. 
1 j  sous No 266, Tribune, Monnaie. .....5334
Couturière cherche journées dans famille. S’ad 
Mlle Rochat, 68, rue de Carouge. 5402 
[' Cuisinière à oafé,tr. capable, b. référ., ch. plaoe. 
i Rue de Monthoux, 50,1er, gauohe._______ 5362
Je m m e  de chamb., 20 ans, allem. et franç., pro- 
|P testante, ch. place, de préférence c. secondo. 
Bureau du Travail, 6, Fusterie.______________ 5419
ardinier marié, expérimenté, 43 ans, dès. place, 
femme pouvant être concierge. — Ecrire 
•vard, 49, Quai du Rhône. 5394
ardinier, recom., c^lib., U8 ans, conn. les 3 bran­
ches à fond, dem. place mais, bourg. Ecrire h 
. Henrioud, propriétaire, campagne Acacias,
[Jeune homme de seize ans, chorcho plaoodans 
i l  la  Suisse française, dans droguerie ou denrées 
coloniales av. pension, chamb. et salaire. Adresse : 
4doljphe Koegel, Ryffstrasse, 21, Bâle. £2972
PSI* portemonnaie, Corrnterie à  Coutauce. Rap. c. réo., coiffeur, 8, place Gronus. 5382
|crdu perroquet et p. perrucho ondulée. Rapp. 
c. réc., 12, place Philosophes, rez-de-cb. 6390
I^HUIDIT, dimunche après-midi, sac peau de cro- 
I  codile, contenant portemonnaie et clef, de 
Chêne, Grange-Cnnal à  la Terrassière. Rap. cont. 
réc. rue Munier-Romilly, No 2, Tranchées. 5395
NIGRAINE, névralgie, insomnie, maux de tête ; guérison  ce r­ta ine  par la CEPHALINE.P c t l t n t ,  pli. Yverdon, cachets 2 fr" Poudres 1.50 d. toutes pharmacies. Nombreuses u iles ta tions .
BULLETIN
VEILLEE D’ARMES
Genève, le 19 avril 1910.
On ne peut pas dire que le Parlement 
anglais soit un kaléidoscope; cela n ’em­
pêche pas les scènes de s’y succéder 
comme dans un théâtre, avec un intérêt 
grandissant, à mesure qu’on approche 
de la fin. Mais la pièce qui s’y joue 
aura-t-elle une fin prochaine? C’est ce 
qu’on se demande avec anxiété.
"Voici du moins où cn est la situation, 
dont la journée de jeudi a été le point 
culminant.
Après le rejet à 111 voix de majorité 
d’nn amendement du parti conservateur 
stipulant que la Chambre des Lords 
aurait le droit de rejeter tout bill por­
tant atteinte ou modifiant les attribu­
tions de la couronne, le bouillant Achille 
du parti libéral qu’est M. Winston Chur­
chill a mis le feu aux poudres cn affir­
mant que l’autonomie de l’ Irlande pro­
fiterait à la concorde, à la prospérité 
et à la puissance du Royaume Uni.
Quelque généreuse que soit l’inten­
tion qui pouvait inspirer ces paroles, 
il est certain que rien n’était capable de 
soulever davantage les passions politiques 
et le chauvinisme anglais : et l’on se de­
mande comment M.Churchill a eu le cou­
rage et l’imprudence de se risquer sur 
ce terrain brûlant, sur lequel M. Glad­
stone lui-même, le grand Old man, 
a succombé, il y a quelque vingt ans?
Les unionistes n’ont pas tardé à pro­
fiter de cette faute de leur adversaire — 
si c’en est nne —  en accusant durement 
le ministère libéral d’être à la solde 
des Irlandais. Or, c’est là un reproche 
d’autant plus injuste qu’il n’est point 
nécessaire au cabinet aux abois d’avoir 
reçu de l’argent pour être amené à  se 
cramponner instinctivement au groupe 
irlandais, comme à  sa dernière planche 
de saint.
Cette séance dramatique qui a été 
Teprise dans la soirée s’est terminée par 
M. Asquith qui a développé son pro­
gramme définitif.
M. Asquith a du même coup fait 
la déclaration très nette que lui deman­
daient les Irlandais et les travaillistes : 
il a d’abord posé, en principe, que les 
trois résolutions de réformes constitu­
tionnelles ayant été votées par la Cham­
bre des Communes sont bien l’expression 
de la volonté populaire. Il ne leur man­
que plus que d’avoir force de loi, car, 
sans cela, tous les rouages fondamen­
taux du royaume seraient comme arrê­
tés dans leur marche.
I l  faut donc que les Lords se soumet­
tent; s’ils ne le font pas, le premier mi­
nistre se propose de demander au roi 
son intervention sous la forme de la 
nomination de 500 nouveaux lords, 
ce ddffre énorme étant nécessaire pour 
contrebalancer la majorité réactionnaire 
de la Chambre Haute.
Mais, si Edouard V II venait à refuser 
cette garantie, il ne resterait plus au 
ministère qu’à démissionner ou à deman­
der la dissolution; mais il ne dissoudra 
que si la couronne promet de créer les 
500 nouveaux pairs, au cas où les libé­
raux sortiraient vainqueurs aux futures 
élections.
On voit que la situation tient sur la 
pointe d’une aiguille et que le cabinet a 
tout l’air de vouloir s’éterniser au pou­
vo ir et d’essayer de gouverner à l’aide
de la Chambre des Communes seule, 
si le roi refuse de s’engager d’avance 
avant les élections.
M. Asquith serait-il sur la voie d’un 





Berne, le 18 avril 1910.
Nous allons jouir d’un temps d’accal­
mie et, pendant quelques semaines,il ne sera 
sans doute plus beaucoup question de toutes 
les affaires fédérales et internationales qui 
ont quelque peu agité la surface limpide de 
notre horizon. Un dernier coup de collier 
avait été donné avant la réunion des Cham­
bres fédérales. On espérait pousser les dé­
putés dans un sens plutôt que dans l’autre 
et la presse s’était mise en campagne. La 
question du Gothard et de sa convention 
avait été tout particulièrement débattue, 
parce qu’elle était celle qui nous tenait le 
plus à cœur. Le Conseil national ayant dé­
cidé d’en renvoyer la discussion à la session 
de juin, il est probable qu’on la laissera, 
elle aussi, chômer quelque temps.
Toutefois, la paix ne sera que de courte 
durée. La Chambre italienne va s’occu­
per, en effet, de la convention et la discus­
sion recommencera sans doute chez nous. 
On a appris, à Berne, quo les Italiens comp­
taient mettre cet objet à l’ordre du jour 
dès le début de leur session, c’est-à-dire, 
dès la fin du mois.
On n’a pas à se faired’illusions sur l'accueil 
qu’ils lui préparent. 11 n’est pas douteux 
qu’ils l’acceptent. Bonne ou mauvaise à 
leurs yeux, elle est de ces médecines que 
l’on avale coûte que coûte.
Chez nous, on y mettra plus de façons. 
Mais, hélas ! il n’est pas douteux que l’on 
ne s’embarque, nous aussi, dans cette galère. 
On rechignera, on montrera de la mauvaise 
humeur, mais on votera. Et, du même coup, 
nous serons liés pour l’éternité... ou du 
moins jusqu’au moment où les aéroplanes 
nous auront débarrassés des chemins de 
fer.
Je sais que l’on compte même sur cette 
éventualité parmi les partisans de cette 
acceptation. .
Il faut avouer que c’est aller un peu loin 
chercher des arguments.
Méningite cérébro-spinale. — Un cas de
méningite cérébro-spinale s’est déclaré à 
l’école de recrues numéro 1 de la 3me division 
en garnison à Berne. I l s’agit d’une recrue 
trompette qui a été transportée à l’hôpital 
de l’île. . , , .
Des mesures énergiques ont été prises 
pour empêcher la propagation de la maladie.
Aéro-Club Suisse. — L’assemblée géné­
rale extraordinaire des membres de l’Aéro- 
Club sont convoqué pour le dimanche 8 mai, 
à 2 h. 15 do l’après-midi, à l’hôtel de l’Ours, 
à Langenthal. Ordre du jour : Répartition 
du matériel; propositions du comité; pro­
positions individuelles.
Un dîner en commun sera servi à l’hôtel 
do l’Ours, à midi et quart, avant l’assemblée 
générale.
La séparation à Bâle. — Dans son mes­
sage aux Chambres par lequel il propose 
d’accorder la garantie fédérale à la révision 
de la constitution de Bâle-Ville, le Conseil 
fédéral fait les remarques suivantes :
Par la révision de constitution sur laquelle 
nous avons à statuer, le canton de Bâle- 
Ville n’a pas accompli la séparation de 
l’Eglise et de l’Etat de façon complète, 
mais il a fait un grand pas dans la direction 
d’une plus grande indépendance réciproque 
de l’Eglise et de l’E tat Jusqu’ici, le canton 
donnait à l’Eglise réformée et à l’Eglise 
vieille-catholique, considérées comme natio­
nales, leur organisation extérieure et sub­
venait aux besoins du culte.
Dans ces dernières an nées,il a fallu, pour 
cela, recourir de plus en plus à la caisse de 
l’Etat, parce que les ressources particu­
lières de l’Eglise provenaient du temps ds 
la Réformation et diminuaient constamment.
Apiès l’entrée en vigueur des nouvelles 
dispositions constitutionnelles, la caisse de 
l’Etat, ni celle de la commune,n’auront plus 
à intervenir, sauf pour les dépenses rela­
tives aux services religieux dans les hôpi­
taux, les asiles, les prisons, les orphelins et 
les établissements de correction. D’autre 
part les deux Eglises nationales auront une 
position indépendante vis-à-vis de l’Etat.
Celui-ci n’aura plus à leur donner, au 
moyen de3 lois, leur organisation extérieure. 
L’Église s’organisera elle-même.
L’Etat no contrôlera plus que les décrets 
qui n’auront pas un caractère strictement 
religieux. Sa ratification sera accordée si 
ces décrets sont en harmonie avec les dis­
positions de l’art. 19 de la constitution 
actuelle de l’Eglise nationale, dispositions 
qui sont des déclarations de principe corres­
pondant au caractère de chaque Eglise.
L’Eglise reste propriétaire de ses biens. 
En remplacement des subsides de l’Etat, 
F Eglise est autorisée à lever un impôt. 
L’Etat se réserve le droit de surveiller l’admi­
nistration de la fortune de 1 Eglise et la 
façon dont elle exerce son droit de lever 
un impôt. .
La révision bâloise n’est nullement en 
opposition avec la constitution fédérale. 
Les cantons sont tout à fait libres d’orga­
niser leurs Eglises nationales comme bon 
leur semble.
LOS Suisses à Alger. — Voici un résumé 
des comptes de la Société helvétique de 
bienfaisance d’Alger, au 31 décembre 1909 :
Principales recettes : dons de M. Durst, 
(Zurich), 50 fr.; M. col div. Kcechlin (Bâle), 
50 fr.; M. A. Comte (Genève), 10 fr.; M. 
Nagel-Hauser (Zurich), 10 fr.; M. le docteur 
Bruch (Alger), 10 fr.; M. Dallinge (Alger), 
10 fr.; Mme Guilland (Genève), 10 fr.; 
M. Antkerrieu (Alger), 10 fr.
M. Vonwyl (Constantine), 25 fr.; legs de 
feu Dominique Martinelli (Alger) 500 fr.; 
subside du Conseil fédéral. 400 fr. ; cotisa­
tions, 1.883 fr.; collecte faite parmi quel­
ques membres pour secours de Noël, 75 fr. ; 
intérêts. 310 fr.
Principales dépenses t rapatriements, 
376 fr. 90 ; secours en espèces, 1.080 fr. 90; 
bons de nourriture, 73 fr. 70; bons de cou­
cher, 53 fr.; secour.s de Noël, 176 fr. 25; 
loyer du local (impôt compris) 1.155 fr. 50.
Le comité pour l’exercice 1910 a été for­
mé comme suit : président d’honneur, M. 
Jules Borgeaud, consul suisse; président 
honoraire. M. Maurice Chevalley; président, 
M. Pli. Bouvard; vice-président, M. Seiler; 
trésorier, M. Ch. Graf; secrétaire, M. L. 
Greuter; archiviste, M. W. Sturzenegger; 
censeurs, MM. J. Treyer et O. Arbenz; 
mombres adjoints, MM. Bernard, Berthoud, 
Baggenstoss, Guvot, Heusser. Hartmann, 
Prodon. Solari, Thalmann, A. Vollenweider.
Les Genevois faisant partie de la société 
sont SIM. Christian, Bernard. Pli. Bouvard, 
Chuit. Décor, Flumm, Emile Guille, Jacques 
Gut, Isbli, Liodet, Montillet, Charles Prodon. 
ZURICH
L'inauguration du musée des Beaux Arts.
— De Zurich à la Reçue :
C’en est fait. Zurich vient de voir se 
réaliser une espérance qui lui était chère 
depuis longtemps. Notre ville possède main­
tenant un beau musée de peinture qui a 
été inauguré aujourd’hui même. Jusqu’ici 
nous avions bien au Kunstlergut, près du 
Polytechnicum, quelques œuvres d’élite 
exposées dans quelques salles dont l’exi 
guito empêchait tout développement. Puis
à la Thalgasse, dans deux salles d’un tout 
modeste bâtiment, les Zurichois avaient 
chaque mois l’occasion d’aller admirer les 
expositions temporaires organisées par la 
Société des beaux-arts. C’était tout.
En 1885, M. Landolt-Mousson, con­
seiller municipal, légua à la ville sa propriété 
située au Heimplatz, vis-à-vis du théâtre 
Pfauen. D’accord avec la Kunstgesellschaft. 
la commune décida de réserver ce terrain 
pour la construction d'un musée des beaux- 
arts digne de ce nom. Grâce à la complaisance 
de la veuve de M. Landolt, qui, de son 
vivant déjà a sacrifié une partie de son 
beau jardin et autorisé la construction 
du nouveau bâtiment, le rêve a pu devenir 
une réalité plus promptement qu’on ne le 
pensait. La ville a donné gratuitement 
le terrain à la Kunstgesellschaft et a géné­
reusement subventionné l’entreprise. Paul 
Ulrich, architecte, président de la Société 
artistique, a surveillé la construction, à 
titre purement gracieux, et M. Moser en a 
fourni les plans.
Et maintenant, passant au Heimplatz, 
nous pouvons contempler un fort bel édifice. 
Pour ce qui concerne l’extérieur, je crois 
que les opinions diffèrent beaucoup. Mais 
c’est une tâche fort ardue de contenter 
chacun. Le bâtiment est construit dans 
le style moderne, son aspect est un peu lourd, 
je dirai même monotone. I l est vrai de dire 
que les reliefs de la façade principale ne sont 
pas encore en place. L’architecte a d’ail­
leurs un peu sacrifié le dehors pour aT én >ger 
un intérieur digne de sa certination. Celui- 
ci est grandiose, avec son vestibule monu­
mental, ses salles immenses dont l’éclairage 
aménagé de la façoula plus savante, relève 
la beauté des chef-d’œuvre qui y sont expo­
sés. Lo second étage du bâtiment principal 
est exclusivement ocoupé par les tableaux 
et les sculptures appartenant en propre à 
la Société des beaux-arts de Zurich ou dépo­
sés chez elle par le Conseil fédéral, la ” Gott- 
fried Keller Stiftung, ” le canton et la ville 
de Zurich. Le premier étage et l’aile sud 
sont réservés à des expositions temporaires 
et renferment mie collection de 318 objets 
d'art de 141 artistes zurichois et de 185 
objets de 4S artistes suisses, entre lesquels 
on peut remarquer les tableaux d’Amiet, 
E. Burnand, C. Cardinaux, A. Hermenjat, 
P. Hodler, A. Perrier, Trachsel (Genève), 
E. Vallet, P. Vallotton et O. Vautier, et les 
sculptures de L. Gallet, de La Chaux-de 
Fonds, Reymond, do Paris, et J. V-ibert, de 
Genève
Notre musée a été inauguré “en présence 
de 4 à 500 invités, parmi lesquels on remar­
quait- des délégués des autorités fédérales, 
cantonales et communales, ainsi que des 
représentants de3 différentes sociétés des 
beaux-arts suisses et étrangers.
> BERNE
Un singulier match. — Les voyageurs du 
train de Sumiswald à Huttwil ont assisté 
vendredi après-midi à une scène peu banale. 
Sur la route qui longe la voie ferrée, marchait 
une troupe de forains se rendant à Sumiswald. 
A la hauteur de Hausermoos. un zébu qui 
suivait les ambulants s’échappa et se mit à 
courir à côté du train, le plus aisément 
du monde, sans perdre un pied de distance 
jusqu’à la halte de Griesbach, soit sur un 
parcours de quatre kilomètres. Arrivé en cet 
endroit, il attendit tranquillement l’arrivée 
de la troupe.
Encore la fosse à purin. — Une fillette 
de deux ans et demi laissée un instant sans 
surveillance à Langnau est tombée dans une 
fosse à purin mal couverte et s’est noyée 
dans F immonde liquide. I l était déjà trop 
tard lorsqu’on la retira.
SAINT-GALL ^
Détrousseurs de grand chemin. — Un jour 
de la semaine dernière, trois messieurs de 
Saint-Gall qui se trouvaient sur la route de 
Straubenzell ont été, soudain attaqués par 
trois gamins dont l’un portait, la casquette 
de l’Ecole réale de Saint-Gall. Arrêtés au 
commandement de: "Mains en haut !” suivi 
d’nn coup de revolver qui ne porta pas, les 
assaillis répondirent par une grêle de pierres. 
L’un des bandits, celui qui portait la casquet­
te. tira une seconde fois avec son revolver et 
atteignit un des promeneurs à la cuisse. Ces 
gamins qui promettent ont alors pris la fuite. 
Toutes les recherches faites jusqu’ici pour les 
découvrir sont restées infructueuses.
GRISONS
Le dernier des Feliizari. — On annonce la 
mort survenue vendredi dernier, à Lang- 
wies, du landammann Jean-Florian Pelli- 
zari, à l’âge de soixante-dix-sept ans. Avec 
lui s’éteint une famille qui pendant plusieurs 
siècles fournit des hommes éminents à la 
république des Trois-Ligues.
Pellizaii siégea cinquante-huit années con­
sécutives au tribunal,du district de Schan- 
figg comme juge d’abord et comme président. 
Il était député au Grand Conseil. Le dé­
funt appartenait à une famille protestante 
noble de la Valteline qui se réfugia sur le 
territoire des Ligues à l’époque appelée 
dans l’histoire la St-Barthélemy des Grisons.
Pellizari était l’un de ces rares cœurs 
d’élite qui n’eut point d’ennemi. Il avait 
fait ses études à l’école cantonale de Zurich 
et au Polytechnicum.
VAUD
Exposition de Rlbaupierre. — *Un jeune 
peintre vaudois vient d’ouvrir, jusqu’au 
1er mai, au Musée Jonisch, à Vevey, une 
intéressante exposition. Nous empruntons 
quelques lignes à un compte rendu do la 
Feuille, d’ Avis de Vevey :
” M. F. de Ribaupierre, fils du distingué 
horticulteur do Clarens, est d’une famille 
où l’art est en honneur, où l’on a passionné­
ment le culte de la beauté. Voilà pourquoi, 
tout jeune, M. F. de Ribaupierre témoigne 
d’une curiosité artistique, d’un besoin 
ardent do trouver sa voie dans lo dédale 
des chemins do l’esthétique. Et, précisément 
parce qu’il est jeune, parce que son inexpé­
rience vibre, s’enthousiasme et s’impatiente, 
il n’a pas encore trouvé cette voie qui le 
conduira jusqu’aux sommets élevés que sa 
foi d’artiste lui fait entrevoir et qu’il attein­
dra sûrement. Son robuste talent et sa vail­
lance on sont de sûrs garants.
Aujourd’hui, en cette première exposition 
qu’il soumet au verdict do la critique et 
du public, M. de Ribaupierre livre le meil­
leur de ses études, de son travail de chercheur, 
de ses enthousiasmes de jeunesse et, aussi, 
de ses illusions.
Des quelque soixante toiles qui garnissent 
les parois de la salle du Musée Jeniseh, tout 
n’est pas parfait. Ce sont des œuvres de 
début qui trahissent encore l’inexpérience, 
la fougue impétueuse d’un artiste plein 
de tempérament et pétri de talent, mais 
qui n’a pas encroe jeté sa gourme et qu’au­
cune audace n’épouvante.
Mais tous los numéros de cette exposi­
tion sont intéressants. Aucun ne laisse in­
différent. ”
Dans le bâtiment — On écrit de Vevey 
à la Revue :
” On nous annonce qu’une maison de Ge­
nève aurait acheté et bien payé deux im­
meubles de notre rue de Lausanne, les deux 
qui font suite aux constructions neuves, 
côté sud. Voilà une excellente affaire qui per­
mettra à nos architectes de déployer tout 
leur talent, et qui assurera aux Veveysans 
la possession de la plus splendide des artères, 
On parle d’édifier là de grands magasins, 
Quoi qu’on fasse cela vaudra mieux que 
de laisser lesjehoses telles quelles. ”
Sport. — Dimanche passé le ” Vevey 
Fortuna-Sport I  ” s’est rendu à Villeneuve 
pour jouer contre le ” Villeneuvo F. C. 1. ’ 
Une fois de plus le Fortuna est incomplet et ne 
compte que huit équipiers, tandis que le Vil­
leneuve présente son team au grand complet. 
Malgré un terrain recouvert en partie par 
l’eau, où nos veveysans avait eux mêmes 
[ de la peine à 8e tenir debout tandis que le
Villeneuve y était habitué, la victoire est 
quand même restée au Fortuna par 3 buts 
contre 1.
Arbitre, M. Martin, du Narcisse F. C,
A propos de l’incendie de Neuchâtel. —
La banque de Pury, dont l’immeuble joute, 
du côté ouest, à celui qui fut en partie in­
cendié mardi passé, vient do remettre au 
fonds de secours du bataillon des sapeurs- 
pompiers nne somme do 1000 fr. comme té­
moignage de reconnaissance pour les efforts 
déployés dans la lutte contre le feu.
On croit savoir, d’autre part, que les pro­
priétaires d’immeubles avec jardin du côté 
du Faubourg du Lac étudient la création 
de portails du côté sud de ces immeubles, afin 
qu’on y puisse, en cas d’incendie, introduire 
üe grandes échelles.
NEUCHATEL
Navigateurs imprudents à l’eau. — Di­
manche soir, un peu avant 5 heures, un 
bateau occupé par quatre jeunes gens 
a chaviré à l’Evole, à Neuchâtel. Il était éloi­
gné du rivage do 200 mètres environ. C’est 
pendant qu’un des occupants voulait chan­
ger de place que l’embarcation chavira, 
faisant faire un plongeon peu agréable aux 
quatre jeunes gens, qui so cramponnèrent 
tant bien que mal à leur esquif. A ce moment 
passait heureusement le canot-automobile 
de M. Staempfli, qui recueillit les naufragés 
à son bord. Un bon bain et, heureusement, 
plus de peur que de mal !
ETRANGER
FRANCE
Les chauffeurs de la Drôme. —  Ce
que dit Vamie de Lamarque. —  L ’amie 
de Lamarque, Blanche Chabert, est arri- 
véeve ndredi soir à 4 heures à Nîmes.Elle 
s’est rendue aussitôt chez le juge d’ins­
truction, mais celui-ci n’a pu la recevoir 
et il l’a priée de revenir samedi
10 heures. On a pu joindre Blan­
che Chabert, au moment où elle se dis­
posait à prendre le train pour Montpel­
lier. . ,
—  Depuis, dit-elle, que je sais 
de quel homme j’ai été l’amie,je ne dors 
plus. C’est pour obtenir plus de tran­
quillité que je me suis présentée'chez 
le commissaire de police de Montpellier 
et que ce matin, après une révélation 
que je lui ai faite, il m’a mise en demeure 
de dire toute la vérité au juge d’instruc­
tion do Nîmes.
— Quelle est donc cette terrible révé­
lation ?
— C’est que je ne m’appelle pas Blan­
che Chabert, comme je l’avait dit, mais 
Jeanne Battiat et que je connaissais 
Lamarque avant notre arrivée à Nîmes. 
J ’appartiens à une honorable famille 
deRomanset j ’habitais avec mes parents, 
lorsque je ne me rappelle plus comment, 
j ’ai fait la connaissance de Lamarque.
” A ce moment, il se faisait appeler 
Maissonnade.il disait vouloir m’épouser, 
et, après m ’avoir fait la cour, il me de­
manda en mariage à mes parents qui 
refusèrent parce qu’il n’avait pas de 
situation; comme je l’aimais, il me per­
suada de partir avec lui et un jour je 
m’enfuis de chez moi. Depuis je n’ai 
plus revu mes parents. ”
La malheureuse s’interrompit pour 
sécher ses larmes; elle est très abattue. 
Elle reprend :
—  Nous sommes partis pour Avignon 
où nous sommes restés quelques mois. 
Nous habitions dans un hôtel meuble. 
Je m ’étais placée comme femme de’cliam- 
che et lui travaillait de son métier de 
cordonnier. Nous vivions misérablement.
11 avait un peu d’argent lorsque je l’ai 
connu, mais ses ressources  ^ s’étaient 
épuisées. C’e3t alors qu’il m’amena à 
Nîmes.
Pour ne pas déshonorer mes parents, 
j ’ai pris le nom de Blanche Chabert. 
Maintenant, ils vont connaître ma faute...
” U me terrorisait, monsieur ! J  e vous 
assure que je ne savais pas qui il était. 
I l n’avait jamais voulu me le dire. ”
*
★ *
Encore un crime à la charge de Lamar­
que. —  L’été dernier, une jeune fille, 
Mlle Hermance Eabre, âgée de vingt- 
deux ans, habitant le mas Lauze, qui 
est situé sur la route de Sauve, à 5 kilo­
mètres environ de Nîmes, était accostée 
en pleins champs par un inconnu, qui 
se livrait sur elle à une tentative de viol. 
Mlle Fabre lui opposait une résistance 
forcenée. Furieux d’avoir été repoussé, 
l’individu la frappait de plusieurs coups 
de couteau.. Mlle Eabre roulait sans con­
naissance sur le sol. Elle était encore 
inanimée le soir, lorsque son frère, in­
quiet de son absence prolongée, la trouva, 
baignant, dans une mare de sang.
Mlle Fabre, après être restée un mois 
en traitement ù l’hôpital, recouvrait la 
santé. Jeudi matin, elle confiait à un 
garde champêtre qu’elle avait reconnu 
son agresseur en Lamarque, dont le3 
journaux ont publié la photographie.
Mlle Eabre a été priée, dans l’après- 
midi, de se rendre à la maison d’arrêt; 
elle s’y est présentée vers trois heures. 
Aussitôt admise dans le cabinet du gar­
dien chef, où se trouvaient plusieurs 
individus, elle fut invitée à  dire si elle 
reconnaissait dans le nombre son agres­
seur. Sans aucune hésitation, elle dési­
gna Lamarque.
Imprudence mortelle. —  Un accident 
a attristé mercredi matin le théâtre 
de l’Opéra. Quelques jeunes garçons de 
l’école de danse, pendant que leur pro­
fesseur, M. Girodier, faisait sa classe, 
avaient organisé une partie de cache- 
cache dans les combles de l’immense 
maison. L’un d eux, Romeo Rorbe, 
âgé de dix ans et. demi, eut la folle témé­
rité de choisir comme cachette le vitrage 
qui recouvre la baie de la coupole.
11 fallut.pour y accéder, qu’il montât sur 
un banc et se fît faire la courte échelle 
par deux de se? camarades. Le vitrage 
s’effondra sous son poids et lo malheu­
reux enfant, tombant de trente mètres 
de haut, vint se tuei sur la dalle. MM. 
Messager et Broussan, prévenus par 
téléphone, accoururent en hâte. Ils 
envoyèrent immédiatement M. Giro­
dier prévenir, avec tous les ménagements 
nécessaires, les malheureux parents et 
ils firent cesser toutes les classes de danse 
on signe de deuil.
Les apaches dans l'armée. — Samedi 
vers minuit, M. Lobon, cultivateur, 
rue du Haut-de-Villevert, à Scnlis, 
fut réveillé ainsi que sa famille par un 
bruit insolite qui provenait de la cour. 
Son beau-frère, M. Eernand Dolle, re­
garda ce qui se passait et aperçut pliisicu; s
hussards qui, sabre au clair, s’avancait 
en rampant. Le jeune homme leur 
demanda ce qu’ils faisaient là, à cette 
heure indue. Un d’eux lui cria ; ” Ne 
descends pas on l’on te crève ! ”
Sans se laisser intimider par cette 
menace, M. Dolle s’arma d’un revolver 
et descendit dans la cour. Arrivé à 
quelques pas des militaires, il les invita 
à rengainer.
—  Toi, ferme ça, lui fut-il crié.
Pensant alors effrayer les intrus, 
le jeune homme tira un coup de revolver 
cn l’air. Plusieurs des hussards se sauvè­
rent: mais celui qui semblait comman­
der la p3tite troupe s’avança vers le 
cultivateur,prêt à frapper. Heureusement, 
M. Dolle, rompu au mauiemeut des armes 
fonça résolument sur son redoutable 
adversaire et, après un terrible corps à 
corps, parvint à lui arracher son sabre 
et à le mettre dehors, tandis que le mili­
taire criait à ses camarades : ” A moi, 
les poteaux ! ” Un seul des hussards 
était demeuré embusqué derrière la 
porte. M. Dolle fit feu de nouveau et ses 
agresseurs battirent en retraite. Il rentra 
alor3 et des menaces terribles furent 
proférées par les énergumènes à l’adresse 
de M.Lebon et de sa famille. De nombreux 
coups de sabre3 furent portés avec rage 
contre la porte principale.
Quand les militaires se furent défini­
tivement éloignés,on trouva dans la cour 
de la ferme un shako.et un sabre. Il sera 
donc facile de découvrir les coupables. 
*
* * ^
Le procureur de la République a fait 
subir un interrogatoire d’identité au 
nommé Garnier, cavalier au 26me dra­
gons à Dijon, contre lequel une condam­
nation à cinq ans de prison pour déser­
tion a été prononcée mardi dernier 
par le conseil de guerre de Bourges. 
Garnier, qui était déserteur depuis 1908, 
est en outre inculpé d’un quadruple assas­
sinat commis à Spa (Belgique).
Un mandat d’arrêt avait été décerné 
contre lui par le parquet de Reims. 
Il sera transféré dans cette ville demain 
matin.
Un enfant martyr. — Depuis un mois, 
M. Duponnois, commissaire de police 
du quartier Saint-Georges, à Paris, 
recevait quantité de lettres anonymes, 
lui signalant le martyre d’un enfant de 
dix ans, fils d’un commerçant établi 
dans le voisinage do la place Vintimille, 
dont la police a tenu à taire le nom, 
pour ne pas voir sa boutique mise à sac 
par des voisins indignés.
Emu enfin de ces plaintes, M. Dupon­
nois, quoique sceptique par profession 
sur le cas qu’il fallait faire des lettres 
anonymes.ouvrit une enquête qui démon­
tra l ’exactitude des dénonciations.
Le commerçant, établi depuis six mois 
dans le quartier, veuf avec deux enfants, 
un garçon de dix ans et une petite fille 
de neuf ans, est remarié. Autant il soi­
gne et aime sa fille, autant il martyrise 
son fils.
Mal nourri, ou même pas nourri du 
tout, à peine vêtu, ce pauvre petit était 
enfermé nuit et jour, n’ayant pour lit 
qu’une caisse à oranges garnie de paille, 
dans le sous-sol de la boutique de son 
pèiy\ La bonne, une campagnarde incons­
ciente, était chargée, toutes les fois que 
l’enfant parvenait à se détacher, de lui 
lier les bras derrière le dos, avec une 
courroie.
Le pauvre petit, couvert de contusions, 
de brûlures et absolument terrorisé, 
au point de s’accuser plutôt que d’incri­
miner son père, a été trouvé dans le sous- 
sol, dans ce lamentable état.
Ce père indigne, se voyant découvert, 
a tenté de se suicider avec un revolver, 
mais le commissaire de police, ayant vu 
le geste, a réussi à faire dévier l’afme et 
à la lui arracher des mains.
Samedi, toute la famille et la bonne 
étaient convoquées au commissariat de 
police. Le père, atterré, a reconnu avoir 
usé, vis-à-vis de son fils, sale et vicieux; 
d’une sévérité excessive; la bonne, sans 
comprendre la gravité de sa complicité, 
a déclaré qu’elle attachait les mains de 
l’enfant derrière le dos. par ordre de son 
patron... parce qu’il salissait son lit, 
la petite sœur de neuf ans, enfin, répé­
tant une leçon apprise, a déclaré, quand 
on l’a interrogée : ” Papa avait bien rai­
son, parce que mon frère était méchant ” ,
Cette petite fille a été élevée dans 
une haine telle de son malheureux 
frère, qu’au commissariat de police on 
l’a surprise crachant dans la nourriture 
qu’on avait apportée à son frère, et frot­
tant à terre méchamment des feuilles 
de salade servies au pauvre petit, tandis 
que M. Duponnois avait appelé l’enfant 
pour le faire examiner par un médecin.
Le père du petit martyr a été laissé, 
en raison de son commerce, en liberté 
provisoire, mais son enfant lui a été retiré 
et a été confié à l’Assistance publique. 
C’est devant les tribunaux qu’il aura à 
répondre de sa barbarie.
Capture d’un redoutable bandit. —
La Sûreté générale vient, après de labo­
rieuses recherches, d’opérer la capture 
d’un redoutable bandit, à l’actif duquel 
on a relevé, jusqu’à présent, deux assas­
sinats et plus de vingt vols qualifiés.
Cet individu, nommé Charles Philip- 
pot, 24 ans, changeait d’état civil après 
chacun de ses mauvais coups. C’est 
ainsi qu’il s’était successivement fait 
appeler Leroux, Brochon, Caion, Bur- 
dau, Lebiet, etc. Sa façon d’opérer était 
fort simple. Ouvrier boulanger, il s’adres­
sait, pour du travail, aux bureaux de 
placement des localités peu importantes, 
et no se faisait embaucher que par de 
petits patrons n’occupant qu’un seul 
ouvrier.
Au bout de deux ou trois jours, lors­
que le patron venait à s’absenter, il 
fracturait les armoires, s’emparait de 
l’argent et des objets de valeur, puis 
prenait la fuite à bicyclette. Si d’aven­
ture, une femme, restée seide à la maison, 
constituait un obstacle à l’accomplis- 
senient de ses desseins, il la tuait. La 
chose lui arriva au moins deux fois.
En juin 1909, sous le nom de Brochon, 
il avait réussi à se placer à Saint-Gérand- 
le-Puv, dans l’AUier, chez un boulanger, 
M. Rochut. Le 23 du même mois, profi­
tant d’une courte absence de ce dernier, 
il assassina la patronne et disparut, 
après avoir dévalisé la maison.
Un peu plus tard, à Laheycourt 
(Meuse), il commettait un crime, dans 
des conditions identiques, sur la per­
sonne de la grand’mère du boulanger 
Baudin. _ .
Outre ces deux assassinats, Philippot 
s’est, nous l’avons dit, rendu coupable 
de nombreux vols qualifiés, notamment 
à Gesvrea (Mayenne), et à Bcaulieu
(Orne). Il était sous le coup de plus da 
dix mandats d’arrêt émanant de différents 
parquets. Le misérable avait un pied- 
à-terre à Paris, dans un hôtel de l’avenue 
de La Bourdonnais. C’est là qu’il venait 
dissiper le produit de ses vols et de sea 
crimes.
Philippot se trouvait ces derniers 
jours à Saumur. Reconnu, grâce aux 
indications de la Sûreté générale, il fut 
mis en état d’arrestation. Il nia énerei* 
quement être celui que l’on cherchait, 
mais sa photographie, présentée à divers 
patrons qu’il avait dévalisés, l ’a formelle­
ment fait reconnaître.
Déserteur et plusieurs fois condamné, 
cet individu est considéré comme l’un 
des plus dangereux bandits capturés 
au cours de ces dernières années. Il va 
être mis d’abord à la disposition du par­
quet de Bar-le-Duc.
Un soldat de quarante sept ans. —
Depuis samedi, le 33ine régiment d’in­
fanterie, en garnison à Arras, possède 
une recrue qui fait l’objet de la curiosité 
générale.
Un soldat déserteur de la classe 1883. 
Jacques-Ernest Heneuse, né le 1er mai 
1863, à Bcrneuil-siir-Aisne (Oise), vient, 
en effet, d’étre incorporé à la douzième 
compagnie pour achever son service 
militaire, qu’il avait interrompu pour 
voyager.
 ^ Incorporé au lcr régiment d’infanterie, 
à Cambrai, le 8 décembre 1881, Heneuse 
manqua à l’appel du 8 juillet et fut décla­
ré déserteur le 15 juillet. Depuis cette 
date, il vécut une vie mouvementée : 
il se rendit en Belgique, où il se maria 
et où il se sépara de sa femme quelque 
temps après. Ces temps derniers, il 
revint e n . France, et, par suite d’une 
dénonciation, fut arrêté par les gendarmes 
à Verneuil (Oise), où il travaillait comme 
ouvrier agricole.
Le déserteur comparut devant le con­
seil de guerre qui le condamna à une 
peine qu’il vient de terminer. Ce3t à sa 
libération qu’il fut incorporé au 33me 
régiment d’infanterie. Soldat pour une 
période de cinq ans, Heneuse bénéficiera 
de la loi de deux ans. I l lui re.,te don» 
cinq mois à accomplir.
Ce pioupiou de quarante-sëpt ans, 
qui a un fils de vingt-trois ans, est l’ob 
jet d’une large indulgence.
ALLEMAGNE 
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(De notre corresp. pari i ctd.)
Sculpture et musique
Berlin, le 15 avril 1910
Si au cours des siècles passés les grands 
artistes furent pour la plupart des hommes 
la femme, après s’être créée une place en* 
viable en littérature, puis successivement 
en peinture, en sculpture et en musique, abor­
de aujourd’hui tous les domaines avec un 
succès qui va grandissant. Dans ses produc­
tions, l’art féminin est plus fin, plus subtil, 
moins scientifique et moins conventionnel 
que le nôtre; mais si nous lui trouvons peu de 
passion et de profondeur, combien en revan­
che il s’en dégage de grâce charmante et de 
poésie délicate !
Bien différente est la dernière œuvre de 
Mme Rebeca Matté, qui allie si merveil­
leusement les qualités dominantes des deur 
sexes. Mme Matté n’est point du reste une 
inconnue puisqu’en 1900 ou 1901, elle expo­
sa au Salon deParis une œuvre fort remarquée 
” Militza ” que le jury récompensa comme il 
oonvenait.
Pendant une dizaine d’années, elle n’avait 
plus rien exposé et voici qu’elle surgit main­
tenant avec ce chef-d’œuvre de sculpture 
qu’est ” Destin et humanité ” , groupe im­
pressionnant, qui, de l’avis des plus grands 
artistes deBerün.est magnifiquede conception 
et d’exécution. Nous sommes heureux d’en 
avoir eu la primeur, car il partira prochai­
nement pour Paris; mais ce serait le souiller 
que d’en vouloir faire une description : 
les choses trop belles se perçoivent par les 
sens, tandis que la parole est inhabile à 
les représenter !
Après les fêtes de Pâques se meurt la 
saison musicale. A cette époque prennent 
place les exécutions solennelles des” Passions 
de Bach, ainsi que des grands oratorios de 
Havdn et de Haendel : la Création, le Messie 
et Samson; puis le nombre des concerts va 
décroissant jusqu’au calme plat de la saison 
chaude. Toutefois, nous dirons quelques mots 
de deux concerts privés où l’on n’entendit 
que des œuvres modernes. D’abord, une 
audition au Deutscher Lyceum Club, l’un 
des clubs les plus sélects de Berlin. Chose 
inouie, seules, des œuvres de compositeurs- 
femmes (il faudrait inventer un nouveau 
mot !) figurent au programme, et nous 
devons dire à la louange de celles-ci qu’elles 
nous firent passer une fort agréable soirée. 
La place nous manque pour tout citer, mais 
nous tenons surtout à relever les cinq lieder 
pour chaut, piano et violoncelle de Mme 
Allen van Hœveln Carpé. dont la tonalité 
mineure, l’intime union du texte à la musique 
et l’écriture appropriée au caractère des deux 
instruments et de la voix dénotent une 
musicalité délicate; puis de Mme A. Aus der 
Ohe : ” Prélude, sarabande et bourrée” , fort 
bien écrits dans le style ancien.
Pour un amateur de musique moderne, 
la séance donnée par le professeur Vernon 
Spencer ne manquait pas non plus d’intérêt. 
Elle débutait par la sonate pour violon et pia­
no (op 82) de Hugo Kaun, œuvre hardie, 
émailléede belles harmonies et de rythmes va­
riés finement mis en relief par Miss Blanche 
Hubbard et M. V. Spencer. Venaient ensuite 
divers œuvres pour piano, exécutées par de 
jeunes artistes qui font le plus grand honneur 
à l'enseignement de leur maître M. Spencer. 
Deux œuvres de Serge von Bortkiewiez, par 
trop inspirées de Chopin, Wagner, Liszt, 
Schumann, mais que Miss Lorraine Laüberté 
sut fort bien détailler. Une jeune pianiste 
américaine, Miss Marie Sloss, joua aveo 
charme et musicalité de ravissantes pièces 
du compositeur norvégien Sverre Jordan, 
puis fit valoir sa belle virtuosité dans la dif­
ficile étude en sixtes de V. Spencer.
Mlle Berthe Racine, une de nos compa­
triotes et ancien premier prix du Conser­
vatoire de Genève, présentait une série do 
oharmants morceaux qui valurent un franc 
succès à l ’exécutante et au compositeur 
August Weiss; c’est avec plaisir que nous 
constatons que cette jeune artiste a, sous 
la direction de son nouveau maître, beau­
coup développé sa technique et mûrit s o d  
beau talent. Jusqu’ici nous ne connaissions 
IL Spencer que comme pianiste et surtout 
comme pédagogue admirable, mais dans la 
série de lieder, tous empreints d’une pro­
fonde musicalité, il s’est aussi révélé com­
positeur fort distingué. K.
La guerre de la bière en Bavière. —
La guerre de la bière continue en Bavière 
et les consommateurs paraissent devoir 
rester les maîtres dans la lutte. Les Ba­
varois ont prouvé maintenant leur esprit 
de sacrifice dans l’intérêt du bien com­
mun. A Hengelsbach, le jour du marché, 
on a pit voir les paysans aller, à la stu­
péfaction des aubergistes, se désaltéicr 
à là fontaine de la place. I l  s’agit la 
d’un événement quasi-historique dont 
s’occupent même les feuilles de Berlin.
A Lanshut, le courage et l’endurance 
des habitants ont remporté une victoire; 
les cafetiers ont abaissé le prix de la
